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RÉFÉRENCE
Claire Le Ninan, Le Sage Roi et la clergesse. L’Écriture du politique dans l’œuvre de Christine de
Pizan. Paris, H. Champion, « Études christiniennes » n° 12, 2013, 434 p.
1 C’est sous le binôme magistral du Sage Roi et de la clergesse, qui évoque un pouvoir à
double  facette,  que  se  place  l’enquête  de  Claire  Le  Ninan  consacrée  à  l’œuvre  de
Christine de Pizan et à l’écriture du politique, aspect qui a fait récemment l’objet d’un
ouvrage de Françoise Autrand (cité p. 23, n. 29). Le sous-titre propose au lecteur une
double piste : celle de la majuscule d’» Écriture », et celle du masculin de « politique »,
terme devenu monnaie courante de nos jours. La majuscule du premier terme — qui
semble rappeler une autorité d’obédience chrétienne, optique toujours présente à
l’esprit de Christine de Pizan dans ses trente années de carrière (p. 17) — solennise et
vise à promouvoir la nouvelle fonction de cette « femme de lettres » (voir l’ouvrage
collectif, Une femme de lettres au Moyen Âge…, sous la direction de Liliane Dulac et de
Bernard Ribémont, Orléans, Paradigme, 1995). Christine de Pizan aurait eu grand
plaisir, en matière d’écriture, à découvrir l’innovation grammaticale, qui sept siècles
après  elle,  fera  de  l’auctor  une ayant  droit  sous  les  formes féminisées  d’auteure ou
d’écrivaine, employées par Claire Le Ninan dans son ouvrage.
2 Par ailleurs, le découpage que facilite l’index notionnel (p. 427-429) — si parlant avec la
confrontation  entre  l’histoire  de  ces  temps-là  (fin  XIVe-début  XVe  siècles)  et  la
transmission orale (autant d’items d’un côté que de l’autre), mais surtout très précieux
par la mise en évidence de ce qui intéresse les lecteurs d’alors (le plus grand nombre
d’items) et, par voie de conséquence, la fonction de l’écrit consubstantielle de la lecture
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(p. 425)  —  ce  découpage  de l’ouvrage,  clairement  dessiné  et  réparti  de  façon
quadripartite, concerne en un premier temps le « personnage » de la veuve Christine
(p. 41 sq.), qui n’est en rien anecdotique mais qui est à l’origine de la naissance d’une
écrivaine,  d’une poétesse  (p. 40),  bien mise  en valeur  déjà  dans l’ouvrage que lui  a
consacré, en 2000, Yasmina Foehr-Janssens (voir p. 42, n. 63).
3 Suivent le chapitre relatif à l’histoire (chap. II), puis celui qui traite de la philosophe
(chap. III) et, pour finir la série des « masques » de la riche personnalité de Christine,
celui consacré à la prophétesse : un personnage qui vient de faire l’objet, en Italie, de la
thèse de Maria-Alessandra Soleti, et que, pour son compte, Claire Le Ninan a étudié en
profondeur  (I,  4,  p. 185-225)  ;  un  personnage  des  plus  attractifs  pour  les  critiques
christiniens actuels puisqu’il fait aussi l’objet de deux communications dans les Actes
du récent colloque amiénois des 9, 10 et 11 décembre 2011 consacré à « Christine de
Pizan et son époque » (Médiévales  53, Centre d’Études Médiévales,  Univ. de Picardie-
Jules Verne), communication de Muriel Schmid consacrée à « La lecture messianique de
Jeanne d’Arc » (p. 178-189), et communication de Maria-Alessandra Soleti, « Alla ricerca
di un’altra tradizione femminile e profetica… », dans la Cité des Dames (p. 199-209).
4 La seconde partie de l’ouvrage, centrée sur le texte christinien, traite de problèmes de
rhétorique  porteurs  de  « la  leçon  politique »  par  le  truchement  de  la  réécriture
(chap. V), de l’allégorie dans l’Advision Cristine (chap. VI) et par la voie de l’exemplum 
(chap. VII) dans le Livre des faits et bonnes mœurs du Sage Roi Charles V, qui l’a convertie en
« clergesse ». Elle traite longuement du processus de métaphorisation, sous trois angles
principaux : la métaphore maternelle, « matrice » en quelque sorte de l’œuvre à venir,
la  métaphore  agricole  et  la  métaphore  animalière.  La  première  fait  l’éloge  de  la
personnification de la mère vue à travers le miroir de la procréation ; la seconde fait la
part  belle  à  l’arbre,  lien  entre  la  terre  et  le  ciel,  suggestif  dans  son  immobilité
exemplaire,  par  le  bas  (enracinement)  comme  par  le  haut  (feuillage),  et  par  son
existence cyclique (voir Alain Corbin, Douceur de l’ombre.  L’Arbre,  source d’émotions,  de
l’Antiquité  à  nos  jours,  Fayard,  2013,  notamment  son  chapitre  chap. VII,  « L’âme  des
arbres », p. 125 sq.) ; la troisième, la métaphore animalière, est un bestiaire, d’abord axé
sur le Mal, puis tourné vers le Bien.
5 Les œuvres de Christine citées ont toutes été produites dans les premières années du
XVe siècle, où continuent de sévir les désastres de la Guerre de Cent ans, avant l’épopée
de Jeanne d’Arc qui trouve un écho dans une œuvre plus tardive comme le Ditié dont il
est question aussi dans le dernier chapitre (p. 198) : encore une œuvre magistrale en
hommage à une figure de femme d’action engagée dans les luttes de son temps,  et
prophétesse à sa manière, « héroïne » ainsi à un double titre.
6 La vignette de couverture est exemplaire : elle présente une femme lettrée, une femme
engagée,  sanctifiée,  couronne royale en majesté,  mais l’image de clergesse « évoque
davantage  l’obligation  de  s’instituer  comme  une  instance  énonciatrice  et  pourvue
d’autorité » (p. 27). Auctor au féminin, voix auctoriale féminine, féministe à sa manière.
7 Les références ou hommages déclarés à d’autres voix anciennes (Ovide par exemple)
comme l’avait fait, avant elle, Brunetto Latini pour Cicéron, ou à des voix récentes, de la
fin du XIIIe siècle et du début du XIVe siècle, comme Brunetto Latini justement ou comme
Dante, montrent à l’évidence que Christine n’oubliait pas, jusqu’à un certain point, de
se réclamer des leçons d’autres auctores qui, à la rigueur, pouvaient lui servir de maîtres
en matière d’implication dans les luttes de leur temps.
Claire Le Ninan, Le Sage Roi et la clergesse. L’Écriture du politique dans l’...
Revue des langues romanes, TOME CXVIII N°2 | 2014
2
8 Le premier de ces modèles (relatifs) de Christine en « écriture politique » (p. 11) est
Brunetto Latini, italien comme elle, citoyen engagé dans le vaste débat Guelfes-Gibelins.
Il  est  cité  pour  la  première  fois  comme  auteur  d’une  définition  floue,  quoique
« utilitaire et civique » (p. 13-14), concernant le concept et surtout la « pratique » du
politique comme « science » et « métier ». Aux yeux de Christine, c’est un citoyen qui se
préoccupe de la vie politique et civile de la cité terrestre. Il est, de surcroît, un homme
de culture européenne avant la lettre au point d’adopter la langue d’oïl pour rédiger
une partie de son œuvre encyclopédique, comme le fera Christine, un « philosophe » à
la manière de Christine (chap. III  de la partie I).  Le second est Dante,  que Christine
connaît bien et qui n’est point pour elle un guide souverain, trop inspiré qu’il se dit de
la  voix  divine,  mais  investi  d’une  fonction  de  prophète  et  admirateur  lui  aussi  de
Brunetto jusqu’à voir en lui un maître « à penser ». Chacun à sa manière, prosateur ou
poète,  ces  deux  Italiens  ont  eu  pour  Christine  un  certain  prestige  en  tant  que
divulgateurs du savoir et en tant que démonstrateurs d’une passion pédagogique, sans
pour autant renoncer à un puissant désir de responsabilité personnelle et d’autonomie
auctoriale.
9 Pour  terminer,  Claire  Le  Ninan  procède  très  prudemment  en  mentionnant  deux
« vérités » quant au jugement que l’on peut porter sur l’œuvre de Christine de Pizan :
d’une part, la négation chez elle d’un système novateur, déjà perçu, en 1974, par Gianni
Mombello (p. 23) qui allait trop loin lorsqu’il lui refusait un statut d’écrivaine politique,
et, d’autre part, et autre prudence idéologique et méthodologique, celle d’une mise en
œuvre, chez Christine, d’une optique qui ne serait pas systématique.
AUTEURS
JEAN LACROIX
Université Paul-Valéry Montpellier 3
Claire Le Ninan, Le Sage Roi et la clergesse. L’Écriture du politique dans l’...
Revue des langues romanes, TOME CXVIII N°2 | 2014
3
